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      Quand la chasseuse devient celle que l’on chasse…

      Des elfes maléfiques traînent dans les rues d’Hollowmore. Ils ont attaqué le concile de mon père et l’école de mon frère, et personne ne sait où ils frapperont ensuite. Je sais que c’est moi, leur cible ultime. Mais avant de s’en prendre à moi, mon ennemi veut que je souffre. Il veut me voir me torturer à l’idée d’être responsable de la souffrance de mes proches, me voir angoisser en me demandant quand mon tour viendra.

      Hors de question.

      Je n’ai jamais eu autant besoin d’un superbe dragon morphe à mes côtés. Mais Marcus a des problèmes, lui aussi. Une force sinistre draine son énergie vitale. Il s’affaiblit à chaque seconde qui passe. Tout son clan est en danger, et personne ne sait que faire.

      Que ce soit dans une discothèque luxueuse réservée aux morphes, un bar clandestin où sont organisés des combats de goules, ou le temple draconique qui se dresse en dessous de la ville, je suis prête à aller partout. Je ne reculerai devant rien pour découvrir qui se cache derrière tout ça, ni qui pense pouvoir m’atteindre en faisant du mal à ceux que j’aime.

      Mais mon ennemi commet une grosse erreur. Et je compte bien m’assurer que ce soit la dernière…
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      Les images de vidéosurveillance laissent peu de place au doute. À 15h52, une dizaine de silhouettes élancées, chacune vêtue d’une armure noire reluisante, se sont introduites dans le bâtiment toutes épées dehors pour semer le chaos et la destruction dans leur sillage.

      En dehors de leurs oreilles pointues et de leur fine carrure, ils ne ressemblent en rien à l’orateur elfique que j’ai aperçu à l’université. J’avais eu bien du mal à arracher mes yeux de lui, d’ailleurs. Il était profondément élégant, tellement même qu’il me semblait presque venir d’un autre monde, même entouré d’une foule furieuse et encadré de gardes gigantesques.

      Les créatures que j’aperçois à l’écran ne possèdent pas une once de grâce. Ce sont des êtres sombres et brutaux. Leurs visages grisâtres sont parfaitement impassibles alors qu’ils serpentent à travers la foule avec une facilité telle qu’ils auraient sans doute pu abattre tous ceux qui se trouvaient là sans le moindre mal s’ils l’avaient voulu.

      Alors pourquoi ne l’ont-ils pas fait ? Qu’est-ce qui les en a empêchés ?

      J’imprime un arrêt sur image en noir et blanc que je fourre dans ma poche. Le domestique, béni soit-il, me laisse sortir par la porte des employés et je peux partir sans avoir à affronter de nouveau mon père. Le soleil plonge déjà vers l’horizon, conférant un éclat doré aux tours d’Araquiel. Il semblerait logique que je me rende au poste de police pour leur demander si quiconque a rapporté avoir aperçu des faës en ville, notamment au bon vieux département de la Violence surnaturelle, et c’est donc le chemin que je prends. Ils seront sans doute encore débordés après les événements de la veille, mais l’une des urgences sur lesquelles ils enquêtent pourrait bien coïncider avec la mienne. J’avoue que ça ne me dérangerait pas d’avoir un peu de renforts sur ce coup-là.

      Malheureusement, la chance est contre moi.

      — Je n’ai rien du tout.

      Gwen Fiduci secoue la tête en parcourant ses bases de données sur son ordinateur.

      — Personne n’a rapporté avoir vu d’elfes, d’êtres à la peau grise ou quoi que ce soit d’autre.

      Elle modifie ses filtres de recherche et réessaie.

      — Pas depuis cinq ans. Je remonte plus loin ?

      Je soupire. Dire que j’avais pensé que ce serait simple.

      — Pas besoin. Ça ne m’aidera pas à retrouver ces connards. Ils doivent bien être quelque part en ville.

      La sergente essuie les gouttes de transpiration qui ont perlé sur son front. Il doit bien faire mille degrés là-dedans. Le commissariat est réputé pour son atmosphère étouffante et son absence d’isolation, de ventilation, ou de quoi que ce soit d’autre qui pourrait rendre la chaleur un peu plus supportable. Malgré tout, il y fait toujours un froid de canard en hiver.

      — Ils sont peut-être allés se terrer dans les souterrains. Des créatures avec des yeux comme vous les décrivez ne sont sans doute pas fans de la lumière du jour.

      — Mais pourquoi est-ce qu’ils auraient attaqué au beau milieu de la journée dans ce cas ?

      Je me laisse tomber sur l’un des sièges disposés devant son bureau. Le plastique me colle aux cuisses.

      — Je n’y comprends rien.

      Gwen pince les lèvres, l’air de dire désolée, je ne peux rien pour vous, ma vieille.

      — Je vous tiens au courant si j’entends parler de quoi que ce soit.

      Je connais cette rengaine par cœur. Les policiers sont là pour les humains. Ils ne vont pas se mêler des affaires de morphes, à moins d’avoir été spécifiquement invités à le faire par quelqu’un qui possède davantage d’autorité que le mouton noir d’une famille puissante.

      — Et vous n’avez jamais entendu parler de faës comme ça ?

      Je lui montre l’arrêt sur image imprimé et elle secoue la tête, les sourcils froncés.

      — Je ne suis pas une experte des faës, cela dit. Surtout des elfes. Je n’ai pas franchement le temps de faire des recherches personnelles si ça n’a rien à voir avec le travail.

      Je soupire.

      — Je comprends.

      — Vous pouvez toujours essayer d’aller vous renseigner auprès de l’équipe de Taxonomie surnaturelle du département de Recherche et politique.

      Elle me rend mon papier, l’air désolée.

      — Même si, pour être honnête, je doute que ça donne grand-chose. Ils ont subi de sacrées coupes budgétaires, eux aussi. Cadeau de notre cher gouverneur.

      En ces lieux, chaque mention de Payne est normalement accompagnée d’une grimace ou d’un grognement.

      — Ce sont de vrais bureaucrates qui n’ont pas franchement la notion du mot « urgence ». Ils sont sympas quand on les connaît, cela dit. Si vous arrivez à faire preuve de patience, ils pourront peut-être vous aider.

      La patience n’est pas franchement l’une de mes meilleures qualités. Je me lève malgré tout en soupirant.

      — Ça ne coûte rien d’aller y faire un tour.
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        * * *

      

      Le lendemain matin, je me pose devant la porte principale de la bibliothèque publique située à quelques rues du commissariat, à neuf heures cinq précises.

      Le département de Taxonomie surnaturelle est situé au sous-sol. Je me perds un moment dans le labyrinthe de couloirs étroits illuminés par des tubes fluorescents avant de le trouver, niché dans un coin à peine éclairé derrière les archives de la ville. Je passe la porte et découvre un bureau minuscule, bien plus que je l’aurais imaginé. Contrairement aux archives où une poignée de bibliothécaires s’affairent derrière un comptoir reluisant, le département n’est composé que d’une seule pièce avec deux bureaux réunis au centre, entourés d’étagères bondées desquelles tombent presque les livres et documents. Le moindre centimètre carré est recouvert de papiers : livres ouverts, mémos imprimés, notes griffonnées à la hâte. L’un des bureaux est inoccupé, tout comme sa chaise abîmée. Un type à l’air débraillé et au teint presque livide me jette un regard de derrière une gigantesque pile de livres. On dirait un clébard, qui n’a aucune envie de quitter sa niche.

      — Je peux vous aider ?

      Il parle d’une voix monocorde et me fusille presque du regard derrière ses lunettes à monture noire.

      Je cligne des yeux.

      — Euh… je suis bien au département de Taxonomie surnaturelle ?

      Il grogne.

      — Qu’est-ce que vous voulez ?

      Ce type respire la joie de vivre.

      — Euh…

      Je sors l’arrêt sur image imprimé de ma poche.

      — Je cherche à me renseigner sur ces créatures. Vous sauriez me dire de quel genre de faës il s’agit ?

      Il ne prend pas la feuille. Il se contente de la fixer avant de me lancer un regard blasé.

      Impatiente, je lui montre mon badge sur mon téléphone et j’ajoute :

      — Je travaille avec la sergente Fiduci.

      Il me regarde de haut en bas, impassible.

      — Vous travaillez pour le SVU ?

      — C’est ça, oui.

      Patience, patience. Gwen m’avait prévenue.

      — Alors, vous pouvez m’aider ou pas ?

      Il me scrute pendant encore une minute avant de se retirer pour aller regarder son écran d’ordinateur.

      — Pas sans un formulaire de demande.

      — Pardon ?

      Il me fusille du regard.

      — Un formulaire de demande de recherche. Vous le trouverez sur l’intranet. Certains d’entre nous font les choses correctement, vous savez. Il y avait un rappel à ce sujet dans la dernière newsletter du département, comme vous vous en souvenez sans doute.

      Je tente un sourire.

      — J’ai vraiment l’air d’être du genre à lire la newsletter du département ?

      Aucune réponse. Je soupire.

      — Je suis une contractuelle. Je n’ai pas accès à l’intranet.

      Cette fois, il ne lève même pas la tête.

      — Vous allez devoir demander à quelqu’un de le remplir pour vous, dans ce cas.

      Je m’agace :

      — Écoutez, c’est la sergente Gwendolyn Fiduci qui m’envoie avec une permission expresse d’accéder à cette information.

      Je force un peu la vérité mais qu’importe.

      — Vous allez vraiment lui renvoyer la balle alors qu’elle manque de personnel et qu’elle est débordée ? Pour un formulaire ?

      Il se lève d’un bond.

      — C’est typique des morphes, de croire que tout leur est dû.

      Il grommelle, mais il m’arrache la feuille des mains malgré tout pour la regarder de près.

      — Oui, c’est un genre de faës, c’est sûr.

      Sans déconner ? Je ravale mon envie de dire ces mots à voix haute alors que dans un profond soupir, il se connecte à une sorte de base de données et pianote sur son clavier. Je me frotte les bras, surprise de découvrir que la climatisation est plus qu’efficace ici. J’ai même froid. Visiblement, ce bâtiment est en bien meilleur état que le commissariat de police miteux.

      — Viranshir.

      Il dit ce mot d’un air impassible avant de froncer les sourcils et d’examiner les résultats de sa recherche.

      — Impossible. Vous êtes sûre de votre image, là ? Leur peau était vraiment grisâtre et bariolée comme ça ?

      — Selon les témoins, oui. C’est quoi, les Viranshir ?

      Il remonte ses lunettes sur son nez et me répond d’un ton scientifique qui me laisse à penser qu’il est fasciné par le sujet malgré lui.

      — Une sous-espèce des elfes sombres. Ou une secte dissidente, selon certains. On dit qu’ils descendent des Dokalfar et que la création de leur espèce serait le résultat d’un sort de sang qui aurait mal tourné. Enfin, ça, c’est surtout une rumeur qui provient des textes des Lios, et il est tout à fait possible que ce ne soit que de la propagande. La seule chose dont on est vraiment sûrs, c’est leur description physique et le fait que quiconque les aperçoit doit les considérer armés et extrêmement dangereux.

      Il se penche vers son écran, captivé.

      — On dirait presque un bug du logiciel, mais cette couleur…

      Il s’interrompt et me lance un regard.

      — Pourquoi est-ce que vous vous renseignez sur les faës obscures, au juste ? Les Arcanes n’ont pas plus importants à faire ? Avec toute cette corruption dans votre clan ?

      Je lui arrache mon imprimé des mains.

      — Ce n’est pas votre juridiction, heureusement.

      Je suis outrée de le voir lever les yeux au ciel. Bon sang, mais qui est le patron de ce type, au juste ? Il mériterait bien qu’on lui remonte les bretelles.

      — Je ne me fierais pas trop à cet arrêt sur image, si j’étais vous. Ces types étaient sûrement maquillés, ensorcelés, ou autre chose du genre. La dernière fois qu’on a aperçu les Viranshir en dehors du territoire des faës, c’était il y a cent vingt-quatre ans.

      — Mmh mmh. Et les elfes se maquillent souvent ?

      Il me fusille du regard, mais je secoue la tête avant qu’il puisse ouvrir la bouche pour répondre.

      — Ce n’était qu’une question rhétorique, pas une demande de recherche. Oubliez.

      — Avec grand plaisir.

      Il marmonne ces mots en se tournant de nouveau vers son écran et il me congédie par cette simple action.

      J’avoue que je suis soulagée de retrouver la chaleur du soleil après être restée si longtemps dans les bureaux gelés de la bibliothèque. Je me laisse tomber sur une marche en ciment pour réfléchir à mes options, ignorant les passants qui se tournent pour me regarder. Même sans mes ailes, la luminescence de ma peau d’Arcane est difficile à manquer, surtout en plein soleil. Je n’ai rien d’une humaine, contrairement à la majorité des personnes qui s’affairent autour de moi.

      Où est-ce que je vais bien pouvoir trouver des informations fiables et utiles au sujet des faës ? L’université, majoritairement gérée par des morphes, évite le sujet comme la peste. Internet, quant à lui, ne semble même pas comprendre le mot Viranshir lorsque j’effectue une recherche sur mon téléphone. Vouliez-vous dire Virayten ? me demande le moteur de recherche en affichant une liste d’articles sur un bar à vins tendance du centre-ville. Je ne trouve rien non plus lorsque je cherche ce mot sur 2theGround. Ce qui est sans doute logique, dans un sens, si on n’a plus vu cette espèce depuis plus de cent ans.

      Même si maintenant que j’y pense… les archives de la police ne font sans doute état que des signalements faits par des humains.

      Le Comté des faës est situé à côté d’un quartier bien particulier de la ville : Harahel. C’est en partie grâce à la vigilance des Griffus le long de cette frontière que les relations entre ma famille et celle des Espina sont un peu moins tendues aujourd’hui. Enfin, entre ma famille et le concile des Griffus, plutôt. J’ai découvert moi-même il y a quelques mois que les Espina ne sont pas des souverains traditionnels. Personne d’autre n’aura le cran de se mesurer aux elfes s’ils décident de s’en prendre de nouveau à Hollowmore. Même si on n’a plus vu d’attaque de ce genre depuis le règne des Draconiques, le danger reste bien réel. Si les faës ont décidé de se rebeller, les Griffus seront les premiers à le savoir.

      Et ça ne m’étonnerait pas franchement qu’ils décident de garder cette information pour eux. Tout comme mon père n’irait jamais parler de l’attaque à Araquiel à personne.

      Je vais donc devoir jouer les intermédiaires. Une fois de plus. Je soupire en prenant mon téléphone pour envoyer un message.

      Contrairement à mon père, je connais quelqu’un à Harahel qui voudra peut-être bien me faire confiance.
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      Je sursaute lorsque mon téléphone vibre dans ma main et sonne avant même que je puisse le remettre dans ma poche. Le mot Inconnu s’affiche à l’écran, mais la douce voix d’alto qui m’interpelle à l’autre bout du fil m’est familière.

      — Théa.

      Winona Espina me salue prudemment.

      — J’ai bien eu votre message. Je m’avoue intriguée.

      — C’est pareil pour moi.

      Mon message ne révélait pas grand-chose en dehors du fait que les récents événements me poussaient à m’intéresser aux faës et que je me demandais si elle n’aurait pas des informations à me transmettre à ce sujet.

      — Donnez-moi une minute que je trouve un endroit où on pourra discuter sans être écoutées.

      Je déploie mes ailes pour aller me poser sur le toit plat de la bibliothèque. Une chaleur ardente émane de sa surface en métal, mais c’est sans doute le bâtiment le plus haut du quartier. D’ici, personne ne nous entendra.

      Je m’efforce de rester discrète malgré tout.

      — Auriez-vous des informations au sujet des Viranshir ?

      Le silence qui suit ma question est si total que je crois un instant qu’elle a raccroché.

      — Winona ?

      — Je vous rappelle, dit-elle d’une voix calme et impassible qui ne laisse rien transparaître de ses pensées.

      Elle raccroche sans un mot de plus et je fixe mon téléphone. Appel terminé. Eh bien, c’était… « prometteur » ne me semble pas franchement adapté, mais ce n’était pas rien, en tout cas.

      Lorsqu’elle me rappelle enfin alors que je suis en route pour chez moi, c’est pour me demander où et quand nous pourrions nous voir.

      — J’ai effectivement des informations à vous transmettre, mais je préférerais ne pas vous en parler au téléphone.

      Ces mots sont empreints d’un sentiment d’urgence qui ne promet rien de bon. Cette idée me retourne autant l’estomac que lorsque je replie mes ailes et que je descends en piqué.

      Et merde.

      — Nous pourrions nous retrouver à mon bureau.

      Heureusement que je l’ai rangé. Du moins, suffisamment pour ne pas en avoir honte.

      — Il est dans le centre-ville, juste au-dessus du Perky Bean, sur Spruce. Ce n’est pas le grand luxe, mais on y sera tranquilles, au moins.

      Je lui dis ça plus pour être polie qu’autre chose. Les Griffus, comme la majorité des morphes, ne passent pas franchement beaucoup de temps en dehors de leur propre territoire et je m’attends donc à ce qu’elle réplique avec une invitation pour nous voir à Harahel ou dans un autre lieu choisi avec soin, non loin de ses frontières. Mais Winona me surprend.

      — C’est d’accord, dit-elle. Envoyez-moi l’adresse.
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        * * *

      

      Je suis en train de traîner sur 2theGround en sirotant l’un des gigantesques cafés frappés d’Anika lorsqu’une voix me fait sursauter si brutalement que je manque de faire tomber mon téléphone.

      — C’est un lieu plutôt original pour y établir votre quartier général.

      Winona se tient devant la porte et elle balaye la pièce du regard d’un air bien plus intéressé que l’endroit le mérite. J’avais laissé la porte ouverte pour l’entendre arriver, mais les Griffus sont des experts de la discrétion. Si sa longue natte poivre et sel et ses habits de motarde lui permettraient de se fondre parmi une foule d’humains, le panache de sa signature magique évoquant un sous-bois sombre est immanquable.

      — Euh… merci ?

      J’ôte mes pieds du bureau.

      — Asseyez-vous, je vous en prie.

      Elle prend d’abord soin de fermer la porte derrière elle avant d’aller faire courir ses doigts sur la tranche des livres empilés sur ma bibliothèque et d’en faire autant avec la surface métallique de mon bureau.

      — Est-ce que vous vivez aussi ici ?

      — Je suis là tellement souvent qu’on pourrait presque le croire. Le café qu’ils servent à l’étage du dessous est délicieux, en plus. Mais non. Je vis dans le coin.

      — En territoire neutre ? me demande-t-elle d’un air surpris. Parmi les humains ?

      Je hausse les épaules.

      — C’est plus facile pour les affaires si je vis dans un endroit où on n’a pas de mal à me contacter.

      — Ce n’est pas tout à fait faux. Je serais incapable de vivre dans l’une de leurs boîtes, cela dit. Vous ne vous y sentez pas étouffée ?

      — C’est toujours mieux que d’être coincée à Araquiel.

      Elle me gratifie d’un vrai sourire, solaire et inattendu sur son visage hâlé.

      — J’imagine, oui.

      Un peu déstabilisée par la tournure personnelle que notre conversation a prise, je m’éclaircis la gorge et lui montre le siège qui trône en face de mon bureau.

      — J’ai hâte de savoir ce que vous avez pour moi. Au sujet des Viranshir.

      Elle lance un dernier regard à travers la pièce avant de prendre place face à moi en retrouvant son air sombre.

      — Je peux savoir pourquoi vous vous intéressez à eux ?

      Je sors la capture d’écran des images de vidéosurveillance du Eyrie, qui est déjà bien froissée, avant de la lui tendre.

      — Ils ont attaqué Araquiel hier.

      Winona écarquille les yeux.

      — Ils ont fait quoi ?

      Je lui explique ce qui s’est passé au Eyrie ; la vitesse de l’attaque, la destruction, le fait que pas un mort n’a été recensé.

      — Mon père serait sans doute furieux que je vous parle de tout ça, mais je refuse que sa paranoïa m’empêche de découvrir ce qui se passe.

      Winona hoche la tête.

      — Vous avez raison, dit-elle. Une attaque de ce genre est… inquiétante. Pour nous tous.

      Elle me scrute un moment avant de poursuivre :

      — Il se trouve justement que la patrouille qui surveille la frontière entre notre territoire et celui des faës a arrêté un groupe de Viranshir il y a quelques jours.

      J’en ai le souffle coupé.

      — Ils n’ont pas obtenu l’autorisation d’entrer sur notre territoire, évidemment. La patrouille les a chassés, mais cet événement était si inhabituel qu’ils ont tout de suite prévenu le concile. Personne n’a vu de Viranshir chez nous depuis près de…

      — … cent ans. Ouais. Les humains m’ont dit la même chose.

      — Ils ont dû profiter de la coupure de courant pour sortir de leur territoire.

      Winona pince les lèvres.

      — C’est bien ce que je craignais. La coupure de courant nous a pris par surprise. La relève s’est faite en retard et dans le désordre.

      Elle pousse un grognement rauque.

      — Nous avons été imprudents. Nous ne pouvons pas laisser une telle chose se reproduire. De toutes les faës qui pourraient se balader en liberté à Hollowmore…

      — Les Viranshir sont si dangereux que ça ?

      Elle grimace.

      — C’est le moins qu’on puisse dire. Ils ne sont pas bien nombreux et j’ignore quelle magie ils emploient pour avoir été exilés par les Dokalfar, mais ça les a… changés. Et pas seulement physiquement. Les Lios n’ont jamais été nos amis et les Dokalfar ont toujours été nos ennemis, mais les Viranshir… la mort et la violence les suivent aussi fidèlement que leurs ombres. Ils adorent faire couler le sang, mais ils en ont surtout besoin. Pas comme un vampire aurait besoin de se nourrir, c’est loin d’être si incontrôlable. Ce sont plutôt des… fêtards qui se saoulent avec toutes les potions qui leur tombent sous la main. Ils sèment le chaos parce qu’ils en ont envie. C’est une drogue, pour eux.

      Je repense à l’apparence meurtrière des silhouettes que j’ai aperçues sur les images de vidéosurveillance, à leurs yeux noirs dénués de toute émotion. Comme ceux d’un requin, a dit Dévereux.

      — J’avoue que ça ne me surprend pas.

      — Ils servent surtout de mercenaires aux faës les plus riches, mais je ne vois pas franchement qui les aurait envoyés ici. Ni combien on les aurait payés pour les persuader de faire le travail. Ils ont beau aimer se battre, ils ne sont pas idiots pour autant. Ils savent très bien qu’ils sont en infériorité numérique à Hollowmore. Et de se donner en spectacle comme ça, sans faire de morts ? Ce n’est pas du tout leur style.

      Elle fronce les sourcils.

      — Je serais plutôt tentée de croire que quelqu’un cherche à faire passer un message qui a dû lui coûter très cher.

      — Pavla.

      Je le savais. Bordel, je le savais. Je me tortille les mains sur mes genoux.

      — C’est elle qui est derrière tout ça, j’en suis sûre. Pavla Mephisto. C’est la seule personne que je connais qui a une raison de faire ça. C’est elle qui a dû les engager. Ils sont peut-être après mon père. Bon sang, on serait vraiment dans la merde s’ils avaient mis la main sur lui.

      Winona m’étudie un instant.

      — J’imagine que ce n’est pas impossible. Mais c’est… une sacrée accusation. Ce n’est pas rien d’amener nos ennemis à tous en ville. De les envoyer s’en prendre à un autre clan. Si c’est effectivement elle qui est derrière tout ça, elle dépense beaucoup d’argent au risque de provoquer une guerre ouverte et de pousser les autres clans à s’allier contre elle.

      — Je n’ai pas dit que cette démarche était intelligente.

      Winona penche la tête d’un air sceptique et je lève les mains, abandonnant mon raisonnement.

      — Quoi qu’il en soit, on ne peut pas laisser les Viranshir traîner à Hollowmore. Les Griffus les ont déjà combattus, non ? Vous pourriez m’aider à les faire dégager de la ville ?

      — Ce n’est pas une décision que je peux prendre seule.

      J’ouvre la bouche pour protester, mais elle secoue aussitôt la tête.

      — Mais il est certain que mon clan ne sera pas ravi d’apprendre que les Viranshir ont débarqué à Hollowmore. D’autant qu’il était de notre responsabilité de les garder dans leur territoire. Je ferai part de votre requête au concile. Sachez seulement qu’il est possible qu’ils refusent de se mêler des affaires des Arcanes, d’autant plus si cela risque de nous attirer les foudres des autres clans à cause d’allégations osées et non fondées.

      — Et si je pouvais prouver ce que j’avance ?

      Quelques mois auparavant, il aurait été tout simplement inenvisageable que les Griffus examinent une requête de ce genre. Alors oui, je force un peu ma chance. Mais je ne peux pas m’en empêcher. Je suis trop furieuse pour me taire.

      — Si je peux trouver des preuves que Pavla est bien derrière tout ça ? Que c’est elle qui nous met tous en danger ?

      Les lèvres de Winona esquissent un sourire, puis son expression redevient parfaitement impassible.

      — Ça aiderait beaucoup, dit-elle.
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        * * *

      

      Je descends au Bean une fois Winona partie, la tête bourrée de pensées qui ne cessent de tournoyer inutilement dans mon esprit, cependant incapable de les assembler pour faire naître une quelconque logique. Je déteste être forcée d’attendre. Il faut que je trouve des preuves pour incriminer Pavla, quelque chose qui réussira à fissurer son armure, mais Harlan aurait été le seul à pouvoir me fournir ce genre d’informations. Je pourrais toujours essayer de retrouver le sbire qui lui servait de bookmaker. Comment est-ce qu’il s’appelait, déjà ? Emil ? C’est sans doute inutile. Ils se contentaient de faire des affaires ensemble ; leur arrangement leur était mutuellement profitable. Je doute qu’Emil accepterait de se dresser contre les Mephisto pour honorer la mémoire d’Harlan. Pour autant que je sache, il me pense sans doute aussi responsable de sa mort que Pavla.

      C’est la vérité avancée par l’Empyréen et tous les Démoniques sont forcés d’y adhérer. J’imagine que ceux qui ont des doutes n’iraient en parler à personne. Surtout pas à moi.

      — Tu as des soucis ?

      Je sursaute à la question d’Anika qui me tire de mes idées noires.

      — Ou tu veux juste encore un peu de café ?

      — Je pense qu’il vaut mieux que j’évite. Je me prends la tête pour des histoires de clans, comme d’habitude.

      — Mmh.

      Anika ne semble pas franchement convaincue, mais elle n’insiste pas pour avoir des détails.

      — Tu sais où me trouver si t’as besoin d’un coup de main, en tout cas. N’attends pas d’être complètement submergée.

      Je ricane.

      — J’ai retenu la leçon, merci.

      Mon téléphone choisit cet instant pour se mettre à vibrer dans ma poche et je l’en sors pour jeter un œil à l’écran.

      C’est un message de Marcus.

      T’es libre ce soir ?

      — T’as l’air inquiète. Ça ne mord pas les téléphones en général, tu sais.

      Je la gratifie d’une grimace.

      — Sans déconner.

      Je n’ai rien de prévu, je tape ma réponse et l’envoie avant d’avoir le temps de me dégonfler. D’autant que c’est vrai. J’ignore ce que ces elfes des ombres peuvent bien mijoter, mais je n’ai plus aucune piste à suivre pour l’instant. Une seconde plus tard, Marcus m’envoie le lien d’un restaurant suivi de : 20h, ça te va ?

      Pas de souci. Le simple fait de lui envoyer ce message me donne envie d’aller me terrer dans un trou de souris. Ou de rire comme une bécasse. Les deux même, peut-être.

      — Il faut que j’y aille, dis-je à Anika qui me surveille encore par-dessus la monture de ses lunettes.

      — D’accord, il est clair que quelque chose se passe. Tu pars à la chasse aux monstres ou quoi ?

      Un sourire idiot s’affiche sur mes lèvres malgré moi.

      — Pire. J’ai un rencard.
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      Le contenu de mon placard est éparpillé sur mon lit, chaque tenue rejetée empilée sur la précédente sans que je parvienne pourtant à trouver quoi mettre pour aller dîner. Bon sang, mais qu’est-ce qui m’arrive ? Je ne suis pas ma belle-mère, tout de même. J’avoue que j’ai honte de me montrer si superficielle. Même si cette humiliation n’est rien comparée à l’idée de choisir la mauvaise tenue. Trop décontracté, ce serait comme lui dire que je m’en fous. Trop élégant, ça montrerait que je suis nerveuse. Ce qui n’est pas le cas, bien entendu. Mais le juste-milieu se trouve être terriblement difficile à trouver. Ce que c’est frustrant !

      Le restaurant dans lequel il veut m’emmener se trouve près du port, niché dans l’un des petits quartiers d’artistes qui bordent la montagne. Le bar-restaurant Lotus. Je n’en ai jamais entendu parler, mais à en juger par son site web, c’est le genre d’endroit branché où on peut aller en jean sans pour autant détonner dans une tenue un peu plus élégante. J’aurais mis ma fidèle petite robe noire normalement, mais c’est la première option que j’ai écartée.

      La dernière fois que je l’ai mise, c’était pour sortir dîner avec Harlan.

      C’est sans doute cette pensée qui m’a fait plonger dans l’indécision, justement. Ce qui est idiot. Harlan et moi ne nous fréquentions plus depuis des années à l’époque, et il le savait aussi bien que moi. Je l’ai justement dit à Marcus à l’époque. Mais je serais prête à parier qu’Harlan n’aurait pas été franchement ravi que je sorte avec Marcus pour autant. Non pas qu’il me l’aurait avoué. Ça m’aurait sans doute agacée, et nous aurions probablement fini par nous éviter comme la peste en conséquence.

      S’il était encore en vie. S’il n’était pas mort pour me protéger.

      Bon sang, mais ça suffit. J’ignore quoi faire d’une dette pareille ; d’une dette dont je ne peux pas m’acquitter. Mais je n’en saurai probablement toujours rien demain. Inutile de me gâcher la soirée alors que la vie commence enfin à me sourire un peu. Pour une fois.

      Je suis assez désespérée pour baisser la fermeture de la housse de rangement qui se cache au fond de mon placard. Je n’ai presque pas touché aux vêtements sur mesure qu’elle renferme depuis que j’ai quitté Grove Manor, les ayant réservés aux rares et désagréables occasions durant lesquelles j’ai été forcée de jouer le rôle d’Alethéa Grove, héritière des Arcanes. C’est loin d’être comme ça que je veux me présenter ce soir. Mais lorsque je sors ma splendide robe en soie vert clair au drapé élégant, je ne suis pas submergée par la nausée à l’idée de toutes les fois où j’ai dû la porter en m’efforçant de sourire pour faire plaisir à mon père et à ses amis riches et influents.

      Elle me rappelle surtout la couleur des écailles de Marcus, en réalité.

      Cette robe est ample et vaporeuse, mais elle met élégamment en valeur le peu de formes que je possède. Je les cherche un moment, mais je finis par retrouver les talons hauts assortis que je portais avec cette tenue à l’époque.

      Ça fera l’affaire.

      J’attache mes cheveux d’un blond presque blanc à l’aide d’une pince fantaisie dorée et je me maquille rapidement avant d’appeler un taxi. Je me suis trop escrimée à me faire belle pour me traîner jusqu’au port sans climatisation.

      Le Lotus est une oasis de lignes modernes avec des éléments en verre et en pierre minimalistes dans un cadre verdoyant. Un chemin illuminé et le murmure de conversations au loin me laissent deviner une terrasse à l’écart de la route. La lueur dorée du soleil couchant recouvre le trottoir et l’espace d’un instant, la façade en verre du bâtiment s’illumine, reflétant les belles couleurs du ciel.

      C’est là que j’aperçois Marcus, posté devant l’entrée dans un pantalon à pinces beige et une ample chemise en lin qui me semble si douce que je rêverais de pouvoir y faire courir mes doigts. La lumière du soleil apporte un éclat chaud à sa peau et fait ressortir ses cheveux sombres. L’espace d’une seconde d’égarement, je m’imagine même les caresser.

      Il se tourne vers moi en entendant mes talons hauts résonner sur l’asphalte et ses yeux s’écarquillent d’une façon que je trouve profondément gratifiante. Je grimace pour masquer mon embarras.

      — J’espère ne pas être trop habillée, dis-je.

      Il ne répond pas tout de suite, mais finit par esquisser un sourire, presque timide.

      — Tu as traversé un rayon de soleil en approchant et t’étais…

      Il se tait, puis il secoue la tête et son sourire s’agrandit.

      — T’es splendide, Théa. Ça me fait du bien de le dire enfin à voix haute.

      Mon propre sourire me semble un peu bête, mais je ne peux le réprimer.

      — J’aurais bien aimé avoir encore le collier que tu m’as donné, dis-je dans un murmure. Il aurait été parfait avec cette robe.

      — J’en ai tout un tas en stock s’il te plaisait tant que ça.

      Il me tend le bras.

      — On y va ?

      Sa peau nue est chaude et douce sous ma main. Il me mène à l’intérieur et son odeur emplit mes narines. Une odeur métallique et fraîche, avec une note de terre tout juste retournée. J’ignore si ce sont les battements de mon cœur ou du sien que je perçois sous mes doigts.

      Les parois en verre du restaurant sont montées sur rails et s’ouvrent sur une immense terrasse végétalisée réchauffée par l’air estival au parfum floral. Un serveur souriant nous mène à notre table dans un endroit intimiste bordé de buissons hauts. L’un des couples assis non loin de là se tait pour nous regarder, moi surtout, alors que nous passons devant eux. Je n’ai pas pris la peine de dissimuler mon éclat d’arcane et ça se voit. Même si le soleil est en train de se coucher, la simple lueur de la bougie entre nous doit suffire à faire briller ma peau d’une façon qui ne trompe pas.

      Mais je m’en moque. J’ai l’habitude.

      — C’est magnifique, dis-je à Marcus.

      Il me lance un sourire éblouissant.

      — Attends d’avoir goûté leurs plats, répond-il.

      — T’es déjà venu ici ?

      — Euh, oui. Une fois. En repérage.

      Il a l’air un peu gêné.

      — Mon invitation de l’autre soir n’était pas tout à fait spontanée, pour être honnête. Ça faisait un moment que j’y pensais.

      — Curieusement, je trouve l’endroit encore plus charmant du coup.

      Il rit.

      — Parfait.

      Le serveur revient avec deux verres de vin et nos menus. Ils sont remplis de combinaisons poétiques aussi étranges qu’appétissantes avec des ingrédients tape-à-l’œil que je ne reconnais même pas. Marcus semble ravi de pouvoir m’expliquer ce dont il s’agit.

      — C’est quoi, les pâtes aux othrioshel ? je demande.

      — L’othrioshel est une sorte de champignon. Ils sont originaires de Frirland, je crois. Apparemment, en les cuisant à la vapeur à une température bien spécifique, ils se transforment en un amas de filaments collants qui ont une délicieuse saveur fumée. C’est un peu difficile à expliquer, mais je suis sûr que ça doit être succulent avec une bonne sauce crème.

      — J’ignorais que tu étais fin gourmet.

      — Ça va faire un moment que je n’ai rien vu d’aussi alléchant. C’est un peu déprimant, de dîner tout seul.

      — Oh, je t’en prie. Je ne dois pas être la première fille à laquelle tu expliques un menu.

      Il sourit.

      — Je réserve peut-être mon vice secret à celles qui en valent vraiment la peine.

      — Et il y en a eu beaucoup ?

      Son expression se fait sérieuse.

      — Non. Aucune, en fait.

      Il me lance un regard curieux.

      — Et toi ?

      — Pareil. En dehors d’Harlan, mais c’était il y a des années.

      — J’avoue que ça me surprend.

      Je ricane.

      — Je ne vois pas pourquoi. Je n’ai aucune envie de fréquenter un Arcane. Ils s’investissent beaucoup trop dans tout ce que je cherche à mettre derrière moi depuis des années. Comme tu le sais sans doute, les morphes fréquentent rarement des individus d’une autre espèce que la leur. C’est sans doute pour ça qu’Harlan me plaisait autant au départ. Il était dangereux, interdit, d’une certaine façon. J’imagine d’ailleurs qu’il n’a pas eu la vie facile à cause de tout ça. Mais il était courageux. Peu de garçons auraient pris autant de risques qu’il l’a fait rien que pour sortir avec moi.

      Je m’entends prendre un ton nostalgique et je me force à faire preuve de légèreté lorsque je poursuis :

      — Quant aux humains… ils ont peur pour un rien. Quand ce n’est pas le travail, ce sont les ailes. Et les rares hommes qui sont restés étaient de vrais désastres ambulants.

      Voilà des souvenirs auxquels je n’ai pas pensé depuis un moment. Le type qui m’a suivie et qu’on a presque vidé de son sang pour la peine. Le type dont le profil était rempli de photos de sa femme et de ses gamins que tout le monde pouvait voir. Le type qui m’a demandé des nudes pour se venger de son ex. Je grimace.

      — Ça n’en vaut pas la peine.

      Le couple installé à côté de nous a appelé un serveur qui discute à présent avec eux à voix basse d’un air empathique. Je lève les yeux au ciel en sirotant mon vin.

      — Quoi ? me demande Marcus, ayant remarqué mon expression.

      — En parlant de peureux…

      Comme je m’y attendais, le couple se lève et suit le serveur loin de notre table en nous lançant un regard noir au passage.

      Marcus ricane.

      — Sérieux ?

      Je ne peux retenir un sourire devant sa réaction.

      — On devrait demander à être installés en plein milieu de la salle à manger. On aurait vite l’endroit pour nous.

      — Je doute que les gérants nous en remercient. Mais j’avoue que ça ne me déplaît pas, d’avoir ce petit coin rien qu’à nous.

      — Tant que le serveur revient prendre nos commandes. Ces pâtes aux champignons m’ont l’air délicieuses.

      Le serveur revient vite, heureusement. Nos plats, qui se succèdent alors que le crépuscule s’installe, sont aussi succulents que me l’avait affirmé Marcus. Des amuse-bouche à l’entrée, en passant par le dessert, chaque bouchée est une explosion de saveurs.

      — Waouh, dis-je en posant ma fourchette. C’était incroyable. J’ai presque trop mangé, mais j’adorerais avoir encore de la place.

      Il affiche un sourire satisfait.

      — Je te l’avais dit. Même si j’avoue que je n’étais pas certain que ça t’impressionne. Je te pensais habituée aux grands restaurants étant donné que tu as grandi à Araquiel.

      — Ce n’est pas parce qu’on dîne dans un grand restaurant que c’est bon. Et crois-moi, je préfère la qualité au luxe. D’autant que tu es de bien meilleure compagnie que mon horrible famille. Ça fait une sacrée différence aussi.

      — Ton frère a l’air d’être un type bien, non ?

      Je souris.

      — Toby ? C’est vrai, oui. Je suis fière de lui, il faut l’avouer. Il fera de belles choses pour le clan un jour, j’en suis sûre. C’est même déjà le cas.

      — Grâce à l’influence de votre mère ? devine-t-il.

      Je secoue la tête.

      — Je n’ai pas connu ma mère, en fait. Elle est morte en couches.

      — Oh. Je suis désolé.

      Je hausse les épaules.

      — Mon père s’est remarié quand j’étais au collège. J’ai détesté ma belle-mère dès que je l’ai vue, mais quand Toby est né… disons que j’ai eu du mal à lui résister. Plus tard, j’ai fini par comprendre que Xenia était plus intelligente et aimable qu’il n’y paraissait, ce qui était d’ailleurs ultra-bizarre. Mais mon père, lui… enfin, disons que c’est une autre histoire. Le soleil aura le temps de geler avant qu’il change.

      — Je sais ce que tu veux dire.

      Marcus détourne le regard pour fixer la flamme frémissante de la bougie.

      — Mon père… était dans un piteux état. Après ce qui s’est passé.

      Après le coup d’État. Après la guerre de clans qui, aux yeux de la majorité des gens, a décimé les Draconiques d’Hollowmore. Un silence s’impose entre nous. Je ne le romps pas, curieuse de voir s’il va poursuivre. Il ne m’a jamais parlé de ses parents auparavant.

      — Tu vois Silas ? Comme il est rigide et sévère ? Mon père était pire encore. Presque comme si… comme s’il craignait qu’en faisant la moindre concession, qu’en laissant quiconque influencer son jugement, il provoquerait l’anéantissement des derniers vestiges du monde qu’il connaissait.

      Ses lèvres se tordent, laissant entrevoir le souvenir d’émotions anciennes et désagréables.

      — Ma mère était la seule à pouvoir le raisonner. Moi, il ne m’écoutait jamais, en tout cas. Mais elle savait comment le faire plier lorsque c’était nécessaire. Il a complètement changé, à sa mort. Un vrai cœur de pierre. Ç’aurait presque été triste si ça ne m’avait pas autant agacé.

      Son regard croise le mien, déterminé, sûr de lui.

      — Quand on m’a nommé gardien du temple, je me suis juré de ne jamais devenir comme ça. Comme lui. Je savais que si on arrivait à survivre, ce ne serait pas grâce à moi, mais grâce à nous tous, ensemble. Grâce à nos efforts communs pour se protéger les uns les autres. Je te l’ai souvent répété, mais je ne suis le chef de personne. Pas comme mon père l’a été. Et je n’ai aucune envie de le devenir non plus. Même Silas a fini par le comprendre avec le temps.

      Il secoue la tête.

      — J’aurais aimé que mon père le comprenne aussi.

      L’espace d’un instant, j’ignore quoi dire. Nous nous sommes disputés, il y a peu, au sujet de son refus de tenir tête à ses Anciens. Tu as dû tourner le dos à ton père quand tu lui as tenu tête, m’avait-il dit. Tourner le dos à ton clan. Ce n’est pas quelque chose que je peux me permettre de faire.

      Je n’aurais jamais imaginé qu’à une époque, il aurait pu être tenté de le faire. Je lui demande dans un murmure :

      — Tu es tout seul depuis longtemps ?

      — Oh, tout ça s’est passé il y a bien longtemps. J’étais à peine plus vieux qu’Ethan quand j’ai pris la place de mon père.

      Il devait être très jeune, donc. Pour un dragon, du moins. Comme si Toby prenait la place de mon père. Bon sang. Marcus pousse un soupir et esquisse un sourire tremblant.

      — Mais je n’ai jamais été seul. Pas vraiment. Mes amis s’en sont assurés.

      Je réponds à son sourire.

      — Même si tu aurais parfois préféré l’être, j’imagine.

      Il rit.

      — Ils avaient raison d’être prudents. Mais… j’imagine que oui, ça m’aurait fait du bien d’être un peu seul, parfois.

      Il a retrouvé son ton détaché et aimable, mais ses doigts tremblent alors qu’il repose son verre. Ça lui a coûté de me dire tout ça. Instinctivement, et même si ce geste me surprend moi-même (ce doit être le vin), je tends la main pour aller prendre la sienne.

      — Je suis heureuse de t’avoir tout pour moi ce soir, au moins.

      Les ombres dansent dans la lueur de notre bougie comme si nous étions plongés dans un monde onirique. Marcus effleure mes phalanges du pouce. Son toucher embrase ma peau d’un espoir inavoué.

      — Et je resterai aussi longtemps que tu le voudras.
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      Marcus insiste pour payer malgré mes protestations.

      — Tu te souviens sans doute que mes amis et moi sommes loin d’avoir des soucis d’argent, dit-il d’une voix détachée.

      Je suis sur le point de lui répondre que c’est pareil pour moi lorsque je me rappelle les richesses empilées sur toutes les surfaces du temple des dragons, une fraction du vaste trésor qui alimente leur magie.

      Contrairement à d’autres, Marcus ne doit jamais avoir de retard pour rembourser ses crédits.

      — Vous n’avez pas peur d’être à court un jour, tes amis et toi ? je lui demande lorsque nous sortons. De biens… tangibles, je veux dire.

      La façon dont j’ai dit ça le fait rire.

      — En un mot, non. Nous avons… liquidé une petite fraction de ce que nous possédions il y a bien longtemps et nous réinvestissons cet argent avec prudence depuis. Ça ajouté à nos petits boulots, on a bien assez pour vivre sans avoir à s’inquiéter. On ne touche pas à ces biens à moins d’y être forcés. Ils ont d’autres utilités qui sont beaucoup plus importantes.

      — Je paye le taxi alors, dis-je d’une voix ferme.

      — Je pensais rentrer à pied en fait.

      Il me répond d’un air détaché, mais il scrute la rue avec attention en prononçant ces mots, d’une façon si délibérée qu’elle me laisse à penser qu’il observe soigneusement ma
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